
IM boluoafl dans 1« canp»cn*>. ! l'on tolèr*. dana \m tIIIm, é%»

Té*»Tyoir4 tout iiielna lani ecasc débordant €t dont \t laflttratlon*

outcrrainM «'«n vont 'lani loutc» !« ' •ctlona,

MAme, al i« r<^Blm« d« prohii^itloD qui ounvl«nt il blan aai oa^

paêD**i. où II a déjà protiult tjint i\f bimi, |>ouvaU De pa* convaolr,

•n m4ine tempi. aux i|ueli|iimi vllleii coDuldéri. • (te c«tlf provln

ce, comme aux cam|>ain«s, de façoD A *tr« dana l'obUiatton 4e

clKilalr antre lo'^ deux «t de «acrlfler !•• unei au autrai. — cv 4U«

Je ne crot» paa—ce sont îei campainei que le poète latin a a|»p«U

avec raleon "If. m^re toute puleeante » frulti" (aima mater fru

sum), dont II faut, <i'oi-cuper d'abord, mut «le laa pr^e^rver du néau

alcoolique, puisque ce lont ellen qui, Ici comme allleuri, conlltanaDt

le meilleur de notre population, ce sopt elle* qui forment l'asilaa la

ptui Botide de la nation. c<) lont elloi qui (ournlssent les forcei vi-

ves uéccHRalres à l'exlstf t d'un pays et produisent, en tr^ grand

nombre, les hommes nf^censalres pour toutes les lonctions, quelques

hautes qu'elle» wlent, évi^ques. prêtres et rellRleux. hommes d'état

ou maglRl.ats, membres des professions libérales, commPTçanta ou

Industriels, et que sans l'apiwrt continu que les campagnes leur ver-

sent, les villes ne pourraient exister et périraient bteatot dana la

dégradation physique et morale.

La prohibition est donc, & nos yeui, oon seulement, un régime

convenable et possible, mais elle est le seul régime efficace pour

combattre et détruire l'alcool, parce qu'il va à la racine du mal.

tandis que touo les autres remèdes bons en eux-mém i éduca-

tion, limitation dea débits de bolssona, rAglemenUtlon trlctlve

•t rigoureuse, et autres remèdes de ce genre, ne son ue dea

palliatifs, pour remédier, dans une faible mesure, aux désaatres

que l'alcool produit, mala aont sans effet contra le ^al lul-mAra«.

Car, c'est en vain que des personnes, même bien Intention-

nées, prônent la modération qui peut être bonne, comme pratiqua

Individuelle, mais qui n'est ni un principe scientifique, ni surtout

un principe de gouvernement, et ne peut constituer une règle de

législation d'une substance aussi dangereuse que celle de l'alcool.

Àusfl, devant l'énormlté des ravages causés par l'alcool, il

nous semble que l'héaitatlon n'est plus possible, puisque, suivant

la forte expression du professeur DebOTe, le aannt doyan da la

faculté de médecine, de Paris, "laisser plus longtemps la oonuner-

"ce libre des boissons enivrantes serait sacrifier notre population à

"quelques grands féodaux du poison (alcool), dont les scandalau-

"aes fortunes s'élèvent sur des millions de cadavrea", et que s'il

«t vrai "qu'est traître & la patrie celui qui la combat loa armea à

la nuUn, plus lAetae encore est celui qui. tirant un bénéfice péountal-


